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DE LEDITEUR | 
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ON dit que le ſiecle des Sevigne, 
des La Fayette & des Dacier eſt 
paſſe; on a tort: jamais cette moitie 
du genre humain qui nous ſubjugue QF 
par ſes charmes , ne s occupa plus | | 
a nous ſubjuguer par ſes talens : | | 


jamais ce Sexe que Peducation na- 
tionale ſemble condamner a une 
enfance eternelle, ne rougit moins 
de cultiver les lettres & la raiſon; 

Dans la Litterature agreable , 
on connoit peu de noms anciens 
a oppoſer a ceux des Graffigny 
& des Tencin — cette femme du 
ſiecle de Louis XIV, dont on cite 
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avec tant d' emphaſe, trois ou qua- 
tre jolies Idylles, mais qui fit Gen- 
ſeric, une foule de bouts rimès & 
une cabale violente contre la Phe- 
dre de Racine (a) wa pas ſuryecu 


il eſt vrai a ſa celebrite ; mais les 


d'Antremont , les Beauharnois & 
les Duboeage -vivent encore ; & 
fi cette femme a eu le bonheur 
d'obtenir quelque tems le ſuffrage 
des gens de goũt, ſes rivales ont 


des titres pour Pacheter. 


Nous avons vu des femmes $'1- 
nitier dans les myſteres meme de 
la geometrie tranſcendante : telle 
fut Heroine que Vimmortel Au- 
teur de la Henriade a chaniee ſons 


le nom d'Emilie & dont la gloire 


Pd 


— 


(a) Le ſenſible, Pingénieux d' Arnaud 
eſt le premier écrivain qui appreciant le 
mérite de cette femme, ait oſé avoir 
raiſon. contre la foule de ſes. adulateurs. 
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} perſonnes de ſon ſexe cultivoient 


PR 


eſt lice avec celle de IAuteur de 
ces melanges. 

La capitale a dans ſon ſein beau- 
coup de femmes, dont le goũt 
egale les connoiſſances, qui culti- 
vent pour leur amuſement les let- 
tres, que dans le ſiecle dernier les 


d' ordinaire par vanitè, & qui ne 
refuſent d'etre les rivales de nos 
Sapho , que parce qu'elles ſont 


modeſtes. 


Parmi ces Hèroines, il en eſt une 
dont quelques gens de gotit con- 
noiſſent un Eſſai ſur le beau, Ou- 
vrage plein d'idè es neuves & d' ob- 
ſervations fines, & deſtinè a faire 


epoque dans Thiſtoire de la Litté- 


rature, ſi ſon Auteur moins timi- 
de, oſoit ſe mettre à ſa place (a). 


8 


(a) Il m'eſt défendu de prononcer 


ici le nom de cette femme reſpectable: 


AY; 


— —— 


„„ 


Quant au petit nombre de pro- 


ductions ingenieuſes qui forment 
ces melanges, on a ete oblige de 
les arracher a la modeſtie d'une 
femme pleine de talens , qui dans 
le ſein d'une retraite profonde , 
ſe conſole des revers de fortune 
qu'elle a eſſuyés, en cultivant les 
Lettres & en eleyant ſes enfans 
pour la Patrie. | 

Il ne faut point accuſer cette 
Patrie d'un pareil oubli ; mais on 
S*etonnera ſans doute de ce que 
dans un ſiecle de lumieres & de 
raiſon, une femme ſi ſuperieure 


| a ſon Sexe, a aſe plaindre (je ne 


mais quand on ſcaura qu'elle n'a jamais 


fait ſervir ſes graces, que pour obtenir 


plus d'eſtime, ſon eſprit que pour dire 
du bien, & ſon credit que pour en 
faire, ſon ſecret ceſſera de l'ètre pour 
le public , & j'aurai ſatisfait ma ſenſi- 
bilité, ſans avoir trahi ſa confiance. 
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[9] | 

dis pas A rougir) de ſon peu de 
fortune ; la Grece n'eut point un 
pareil reproche a faire aux Conci- || 
* toyens des Sapho , ni la France | 

on I aux Contemporains des Sevigne , 
| ” des Graffigni & des Lambert. | 
= | Letonnement redoublero't , fi 
| on obſervoit que cette femme reſ- 
by eQable, eſt la niece de cette ce- 
i Marquiſe du Chatelet qui a 
commentè Newton, avant meme 
qu'il fut entendu par nos Philoſo- 

phes. * | 
 Remarquons encore que FAu- 
teur de ces Melanges a epoule le 
fils du Gouverneur du dernier Em- 
pereur : homme dont la memoire 
ſera long-tems chere a Pauguſte 
Maiſon de Lorraine, & dont le 
| nom ne ſe prononce encore a 
Vienne & a ar. ‚qu'avec Ten- 
thouſiaſme, avec lequel nous pro- 
nongons ceux des Fenelon & des 

Montauſier. 
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Je vais m'arrèter un moment 
ſur ce grand homme, a qui il n'a 
manquè peut - etre pour jouir de 
toute la celebrite qui lui eſt die, 
que d avoir un Tacite pour Hiſto- 
rien. 
_ Ceſt auſſi me conformer aux 
viies de VAuteur reſpectable de 
ces Melanges : comme elle ne, 
ſonge qu'a ſe derober a une re- | 
putation litteraire qu'elle mérite, 
elle me pardonnera plus aiſement &® 
Feloge de ſon pere que le ſien. 
Jean Philippe Comte de Cardon 
& de Vidampierre , grand Baillif 
de S. Nihel , Conſeiller d'Etat, 
Gouverneur & premier Gentil- 
homme des trois Fils du Prince 
Leopold , Duc de Lorraine, na- 
quit A Nancy en 1663, d'une Fa- 
mille dont Ja nobleſſe ſe perdoit 
dans la nuit des ſiecles, & qui de 
tems immemorial , avoit yecu avec 


diſtinction à la Cour de ſes Sou- 


verains. 
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Il entra d'abord au Service de 


France; Leuis XIV, qui ſe con- 
noiſſoit en talens & qui etoit digne 


de les protéger, le fit Major de 


ſon Regiment & Colonel d' Infan- 
terie : il parut en cette qualité a 
la tete de nos Armèes, dans cette 
foule de ſieges & de batailles qui 
rendirent le ſiecle de Louis XIV 
ſi memorable , & dont le Monar- 


que, qui en obtint le nom de Grand, 


eut le courage dans fa vieilleſſe de 
gemir. js 

Le Comte de Vidampierre vou- 
loit que le Service ſe fit dans le 
Regiment du Roi avec la plus 
grande exactitude: mais quand la 
diſcipline etoit a couvert, & qu'il 
lui etoit permis d'etre homme, 
on ne voyoit plus en lui que le 
pere & Tami de ſes ſoldats : auſſi 
11 Etoit a la fois craint & cheri 
dans les troupes : le meme grena- 
dier qu'il yenoit de punir comme 
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121 
infracteur des loix militaires, au 
ſortir de ſon cachot , auroit de- 
mande a mourir pour lui. 

Mais les talens militaires du 
Comte, font la moindre partie de 
ſa gloire ; il etoit appelle a des 
emplois bien plus importans pour 
le bonheur de la terre, que celui 
de faire obſerver à des automates 
en uniforme „ ce code ſanglant 
qu'on appelle dans les Cours, le 
droit de la guerre, & qui neſt 
dans la _ 8 » que 


le code raiſonne de la deſtruction. 


Leopold, le Titus de la Lor- 
raine, avant qu'elle ceſſat d'etre 
libre, avoit trois fils qu'il vouloit 
elever pour le bonheur de ſes 
peuples : il jetta les yeux autour 
de lui, & ne vit que le Comte 
de Vidampierre, qui fat digne 
d' apprendre a ſes enfants =_ 
etoient hommes, avant que Page 
leur apprit qu'ils etoient rois, 


| 1 
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Zo= I 
= Le Comte étoit trop eclaire 
AF oe pour ne pas connoitre toute im- 
8 | ortance du poſte ou on vouloit 
1 | 0 lacer : il avoit eu la delica- | 
— de ne point le briguer ; il || 
0 eüt la gloire plus grande encore || 
KW de le refuſer, quand on vint le 
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lui offrir. Leopo' confirmè dans 
n ſa reſolution par ct acte de 
3 grandeur d' ame, alla lui- meme | 
1 : | chez le Philoſophe , lui dit qu'il it, 
| Etoit neceflaire a la patrie, & le 
F conjura les larmes aux yeux de 
5 ne point tromper ſon attente ; le 
8 5 And A 
_ Comte vaincu par la generoſite de 
„ / % 8 
1 Leopold , accorda a fon ami ce 
_ 1 qu'il avoit refuſe a ſon Souverain. 
| Le choix de Leopold ne tarda 
as a ẽtre confirme.par Louis XIV: 
ce Prince felicita le Comte par 
une de ces lettres flatteuſes , qui 
font autant d'honneur au Monar- 
que qui les écrit, qu'au ſujet 
qui les regoit; mais celui ci tou- 
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L 141 
jours ferme dans ſes principes, 
cacha cette lettre avec le meme 
ſoin, que des hommes vulgaires 
en mettroient a la publier : ſa fa- 
mille meme ne Pa connue qu'a- 
pres ſa mort, en faiſant Vinyen- 
taire de ſes papiers. 

Il eſt inutile de &etendre ſur 
le ſucces de Peducation des Prin- 
ces de Lorraine: FEurope ſur ce 
ſujet m'a prevenu : & quand la 
generation preſente parle encore, 
ceſt a PHiftorien A ſe taire. 

Une revolution mit un de ces || 
Princes ſur le trone de Charles- 

uint: Francois de Lorraine devint 

mpereur, & comme il avoit ete 

eleve par un Sage, il continua a 

etre ſon ami, lorſque tout ce qui | 
Penvironnoit ne lui diſoit que de 
le proteger. La famille du Comte 
de Vidampierre a conſerve douze 
lettres de ce premier des Souve- 
rains, a ſon ancien inſtituteur : 
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1 
elles reſpirent la tendreſſe la plus 
vive (2), & nous ramenent a ces 


(aa) En voici une qui peut faire juger 
de Pame du Prince, & de celle de ſon | | 
inſtituteur : elle eſt datee de Vienne, | | 
du 26 Février 1740. 


» Ce que ſai fait pour votre fils, | ., of 
» en le faiſant Lieutenant ell tres peu | 
» de choſe ; & j eſpere avoir dans la 

„ ſuite plus d occaſions de lui faire plai- 

f | » fir : Jen al été fort content, tout le 

E » tems qu'il a été Page, & j eſpere , 

== v ſuivant ce que l'on m'ecrit , que j au- 

- of n rai lieu de I'etre auſſi dans mon Re- 

» giment : ſon merite joint a la recon- | 

„ noiflance que je vous dois , feront 

„toujours beaucoup en {a faveur : je 

„ ſuis bien arſe que votre ſanté aille 

„bien, & je puis vous aflurer que 

» mes ſentimens pour vous ſeront tou- 
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[16] 
fiecles heroiques , ou la Nature en 
impoſant aux Rois le fardeau du 
gouvernement, ne leur öôtoit pas 
celui de la reconnoiſſance. 
Quelques années avant Telec- 
tion de ce Prince, fon pere l'en- 
| voya a Prague; le Comte de Vi- 
dampierre oblige de reſter aupres 
des autres fils de fon Souverain , 
compoſa une inſtruction pour leur 
; frere , qui fait le plus grand hon- 
neur a ſon cœur & a ſes lumie- 
res; Ceſt un Traite de Morale 4 
pour les Princes, ſorti de la tete || 


Ws 


» Jours les memes que vous me con- 
„noiſſez, c'eſt - a+ dire, inalterables-; 
„car la ſituation peut changer, mais 
„ non les ſentimens. . . Je reſte 


n 
2 N 


Votre tres - affectionné 
& ami de cceur, 


Signe FRANCOIS. 
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= de Tacite & ecrit avec la plume 

1 de Fenelon ; je pourrai quelque 

F jour publier cette inſtruction, auſſi- 

| x bien * les lettres de PEmpereur : 
I | $1] eſt neceſlaire de juſtifier a mes 

| Concitoyens la gloire du Comte | 

de Vidampierre , gloire d'autant 

plus chere a ſa poſterite , qu'elle 

ſemble avoir ete ſon unique heri- | 
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tage. 
| Le bruit des talens de l' inſtitu- 
teur des Princes de Lorraine, ne 
tarda pas a ſe repandre dans les 
| Cours de VEurope 3; il regut en || 
differentes occaſions des preuves 
de leur eſtime; celle de Verſailles 
en 1737 , le nomma pour aller 
prendre poſſeſſion, au nom de la 
3 » du Duche' de Bar. Ce 
= choix etonna d'abord les politi- 
| 1 | | ques, Parce qu'on ſavoit le Cds 
© tres attache aux interets de la 
1 maiſon d' Autriche; mais le miniſ- 
tere de Louis XV, etoit convaincu 
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bonne heure les principes de la 
vie, il eprouva avant detre vieux, 
les incommodites de la vielleſſe; 


mediter ſur les grands ſpeQacles 
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— 277 —— — 
— * 9 6 EE. 
- 


[ 18 ] 
que ce grand homme ne temoi- 
eroit jamais ſa reconnoiſſance a 
es bienfaiteurs au depens de ſa 
vertu; on ſe fia a ſon integtite , 
& on eut raiſon ; le Comte de 
Vidampierre travailla pour les deux 
Cours de Vienne & de Verſailles, 
& remplit egalement leur attente. 
Depuis cette epoque memora- 
ble, le Comte qui avoit afſez me- 
rite de ſa patrie, ne vecut plus 
que pour lui meme : ſes 8 
travaux ayant diſſipè en lui de 


il lui ſurvint meme une cataracte, 
ſur les deux yeux, & il ne ſon- 
gea qu'après un grand nombre 
„ a ſubir Toperation qui 
devoit lui rendre la lumiere; il 
profita de cet intervalle , pour re- 
plier ſon ame ſur elle meme, & 


1 
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* 
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Lorraine, par ſes manuſcrits & par 
ſes travaux. $i | 


mourut quelque tems après ſa no- |þ 


| LL 
dont il avoit ete temoin : il n'au- 
roit 2 imite ce Sophiſte grec, 
1 e crèva les yeux pour ifoler 

avantage ſa penſee ; mais il n'e- 
toit pas fache d'etre avengle , 
pourvu que la philoſophie ne lui 
fit pas un crime de ſon aveugle- 
m_—_ 7 
Ce grand homme mourut en 
744 » age de 81 ans; il avoit 
vecu pluſieurs fiecles, a juger de 
ſa vie par le bien qu'il fit à la 


Il avoit eu d' Eugenie Capiſuc- ; 
chi de Bologne , ſon epouſe, un 


* 


grand nombre d'enfans; Paine 


mination au poſte de Chambellan 
du Duc de ee e „& le plus 
jeune, Officier dans le Regiment 
de PEmpereur, ſe diſtingua dans 
pluſieurs campagnes, & mourut 


en Autriche de ſes bleſſures: il 
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. 
ne reſte plus de cette famille à 
jamais reſpectable, que le Comte 
Ide Vidampierre , ancien Officier 
| dans le Regiment du Roi, qui a 
| Epouſe Auteur de ces Melanges, 
& le Comte de Cardon, Colonel |] 
| 
| 


en ſecond dans le Regiment de 
Guſtine, & premier Gentil homme 
de la Chambre du feu Roi de Po- 
logne Staniſlas : ce dernier n'a 

point de poſterite, 5 
Les Souverains de la Lorraine, 3 
g Ine virent jamais avec indifferen- þ 
ce, les Services de la maiſon de i 
Vidampierre 3 parmi les diſtinc- | 
tions qu'ils lui accorderent , il ne 
5 faut point oublier erection de la 
terre de Vandeleville en Comte , | 

| 


en fayeur du Sage, dont je viens 
de crayonner les traits : je ne 

connois rien de ſi honorable, que 
Ile diplome de cette ereQtion (a); 


(.) C'eſt auſſi un titre brillant de 
| de i} 


iT 


[2] 25 
de pareils diplomes ſont, il eſt 
vrai, une monnoie ideale ; mais 
dans tout état fonde ſur les pre- 
juges de la Nobleſfle , Ceſt avec 
une pareille monnoie , qu'on re- 
compenſe un grand homme, ou 


qu'on encourage a le devenir. 


Outre ces recompenſes ideales , 
le Comte de Vidampierre , avoit 


| a 2 da Duc Leopold , une 


LAY 


penſion qui lui etoit neceſlaire 
pour ſe ſoutenir dans une honnete 
mediocrite ; car occupe tout en- 
tier des interets de ſa nation, il 
avoit neglige entierement les ſiens; 


il croyoit que le faſte ne diſtingue 


que les Grands, qui ne ſont rien 


mm 


famille; on y rappelle les Services du 5 


pere du Comte, en ſa qualité de Lieu- 

tenant des Chevaux legers de la garde 

du Duc Charles IV, & de grand Gruyer 

de Lorraine; ceux de ſon ayeul qui 

Etoit Chambellan du Duc Henri, &c. 
| B 


* 
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mille: il defira que tant qu'il exiſ- 


— — —_— 


des Cincinnatus & des Curion. 


le diplome de la penſion, pag. 3. 


Tn 1 
par eux-memes , & il oſoit porter 
dans une Cour voluptueuſe, Pame 


Cette penſion n'etoit que de fix 
mille livres ( argenr de Lorraine); 
mais Fequitable Leopold , ſenſible 
aux Services du Comte (a), vou- 
lut que les deux tiers de cette 
enſion retournaſſent a perpetuite 
i fa femme & a ſes enfans, juſ- 


qua Pextin&tion entiere de la fa- 


teroit un rejeton du bienfaiteur de 
ſes peuples, il exiſfitat un monu- | 
ment de ſa reconnoiſſance. 

Des circonſtances malheureuſes, 
qu'il etoit plus aiſè de prevoir que 


—_— 


(a) Pour mieuæ temoigner la ſatisfac- | 
tion que nous avons des bans & agrea- | 
bles ſervices , que ledit Comte de Vidam- © 
pierre nous a rendus, & aux Princes nos 
Fils, Nous voulons , &c. eſt-il dit dans 


de prevenir, ont oblige Yaine de 
la maiſon de Vidamp jerre, de ſe 
defaire du Comte de Vandeleville : 
il ne lui reſtoit plus des biens de 
; fes ancetres, que le dernier bien- 
fait de Leopold, Ceſt-a-dire , la 
penſion perperuelle accordee a ſa 
poſterite : & deja il ceſſe d'en 

jouir (a); heureuſement la recla- 


9 


(a) Cette penſion cependant eſt ali- 


1 mentaire & inſaiſiſſable : il eſt dit en 


” 


| 


| 
{ 


propres termes dans les Lettres-patentes 


du 12 Mai 1723, que nous avons ſous | 


les yeux: Sans qu'en aucun tems, ni 
pour quelque raiſon que ce puiſſe étre, 
notre preſente Conceſſion puiſſe étre re- 
voquee , la ſomme diminuèe, ni le paye- 
ment retarde par ledit Receveur de Veze- 
lize & ſes*ſucceſſeurs , pag, 5. = ce fait, 
que la penſion du Comte <Etoit inſaiſiſſa- 
ble, a été auſh reconnu, tout recem- 
ment encore par le Preſident & le Pro- 
cureur General de la Commiſſion impe- 
riale - & la penſion eſt ſaifie. 


. 


1 


mation eſt venue: le cri de lin- 
fortune eſt monte juſqu'au trone ; 
il a frappe notre Auguſte Souve- 
raine qui s'eſt rappelle avec emo- 


tion, que cC*etoit le Comte de 


| Vidampierre , qui avoit rendu 


regner ; & s'il ſe trouve des hom- 


| juſtice & a ſes bienfaits, cet ou- 


vrage ſuffira pour les deyouer a la 


haine de la poſterite, 


©” PE 


PEmpereur ſon pere, digne de 


mes barbares qui s oppoſent à fa. 
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POESIE S 
FUGITIVES (a). 
FERS. 8 
& 14 METTRE SOUS LE PorTRAITY 
| br 1 REINE. 


L E doux charme de ſon ſourire 
Ne nuit point a ſa Majeſté; 
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(a) Il a paru en differens tems dans 
les Journaux & ſur- tout dans le Mercure, 
des pieces de Vers dérobées a la Com- 
teſſe de Vidamp. . ., & alterces par les 
Editeurs; mais elle n'avoue que celles qui 
ſont contenues dans ce Recueil. 
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Mais a quoi bon ce ſceptre a ſon cõtè! 
Elle en a deja deux qui marquent ſon em- 
pie, * 


La bienfaiſance & la beauté. 


MES ENFANTS. 
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De nos malheurs, mes fils, Jai trace le 
| tableau : : 
En vain depuis dix ans, jen veux tarir : 
la ſource, | 
Ils me ſurvront juſqu au tombeau, 
Et ſans Dieu qui nous reſte, ils ſeroient 
{ans reſſource. 
Vous qui iſgavez ſuſpendre mes douleurs, 
De qui j'attens le peu de fleurs 
Que le tems als ſur Phyver de mon 
age, 
Infortunes Enfants, quel eſt votre partage! 
B iv 
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[28] 
| Vos vertus , dont tout m' offre une riante 
- image, | I 
| Vainement au bonheur yous ont donne 
des droits; | 
Vainement vos ayeux ont eleve les Rois: 
J Les beſoins & les maux {eront votre he- 


2 

o yo. f 

| ais s il vous reſte du courage, 
Si malgré vos revers, vos ames ſont à 

vous, 


Si vos loiſirs font les loiſirs du Sage, 
Votre infortune encor peut faire des ja- 
loux. b 
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| LES BAISERS 
DE ZA NATURE. 


D, x s la douleur & dans les larmes 
le venois de pafler la nuit; 

Mes fils devinent mes allarmes 3 
eres de moi l'amour les conduit; ; 
Laine que läge rend timide 
Avec reſpelt baiſe ma main; 
Mon front flétri par le chagrin 
De ſon frere plus intrépide 


Recoit un baiſer enfantin; 

Et ma fille qui vient de naitre 

Graviſſant ſur mon traverſin, 

Au deſſous d'un voile de lin 
| Que fa bouche fait diſparoitre | 
dme un baiſer ſur mon ſein. | 


Quelle ſcène pour une mere! 
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. 
Et quel inſtant pour le pinceau ! 
Dans ſes ballets de caraQtere 
Jamais I'ngenieux Noverre 


Ne deflina pareil tableau 


Des lors mon eſprit ſe raſſure; 


Je ſens un baume a ma bleſſure, 
Et baiſant mes fils a mon tour, 

le vois que dans une ame pure 
Les doux baiſers de la nature 
Valent mieux que ceux de Tamour, 
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ADIE UX 
A Mons1zur ME RCIE R. 


23 le dégoũt ſe repund ſur ma 


vie; | 
L'an deux mille à propos vient me deſ- 
ennuyer, | 

Je pleure avec ta Natalie, 
Et Japprens par coeur Hennuyer, 
Toi qui ſoutiens de ta philoſophie 
Mon heros qu'un Voltaire appuie, 
Mais qu'un A... croit avoir foudroye ; 
te pars 3 mais avec moi | emporte ton 

enie , 


Ceeſt ne te perdre qu'a moitié. 
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|  - EPETRE 
| DU COMTE 
| DE®TRESSAN, 
| Sur ſa retraite de Franconville. 


JV. ALLON d#licieux , 6 mon cher Francon- 
ville, 
Ta culture, tes fruits, ton air pur, ta frai- 
cheur , | 
Ravi ſſent ma vieilleſſe & conſolent mon cœur. 
| Que rien ne trouble plus la paix de cet axile 
Ou je trouve enfin le bonheur ! 
| Tranquille en cette ſolitude , 
Jie paſſe de paiſibles nuits; 
Je reprens le matin une facile etude, | 
Le parfum de mes fleurs chaſſe au loin mes | 


ennuts ; 


1 
i — ́MꝗL. 


* 


EME il 
— —_— 


| REPONSE 
| 
| 
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SUR LES MEMES RIMES 
A LEPIT 
DD ‚ 

DE TRESSAN. 


0 V. L LON delicieux ! fortune Francon- 

ville, | 

Tu nous fais deſirer ton air pur, ta frai- 
cheur, 

Tu rajeunis Treſſan en conſolant ſon coeur! 

Puiffe-je quelquejourdans cet heureux azile 

| Fen temoin de fon bonheur! 

Tu ſouris. mon cher Comte, en cette ſo- 

litude 

Au ſouvenir heureux de tes antiques nuits; 

Je te vois le matin jouer avec Tetude ; 

En reliſant tes vers, tu braves les ennuis; 


ij” 


Je vois le ſoir de vrais amis 
Ee m'endors ſans inquietude 


Souvent conduite par les ris, 


De fleurs nouvellement ecloſes 
La petite Fanchon orne mes cheveux gris , 
| Et me laiſſe cueillir ſur ſes levres de roſes 
Des baiſers innocens tels que ceux que Cypris 

Er regoit & rend d ſes fils. 

Que j aime cette aimable nes 


Ni. le defir ni la pudeur ll 


N'impriment encor la rougeur 


Sur ce front de douze ans ou regne innocence, | 
Fanchon met toute Ia decence 
* marcher les pieds en dehors 

A ne point deranger ſon corps, 


Se- 
[35 ] | 
Le ſoir des malheureux tu te fais des amis, 
Et c'elt en te quittant qu on ſent Pinquie- 
tude; = 

Partout t'accompagnent les ris; | 
Les fleurs de ton eſprit ſemblent toujours | 
| : - - * dolokes;.: 
| S1 JEtois ta Fanchon, malgre tes che veux 
| gris, | | 
Tu prendrois des batſers ſur mes levres de 
Z roſes: | 
Mais je ne connois plus les baiſers de 
Cypris 3 
| Une mere à trente ans ne baiſe que ſes 

fils : 

Fanchon te rappelle Venfance 

Age peu fait pour la pudeur, 

On Ton folitre fans rougeur, 
On Ton dit baiſe moi ſans perdre I' inno- 
| cence, „ 
De ta Fanchon Jaime aſſez la decence; 

e ris de ſes pieds en dehors , 
Et de Tart qu elle met a ſoutenir ſon corps; 
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Quand elle fait la reverence : 
Cependant deja Fanchon penſe; 
Par mille petits riens charmans 


Elle nous prouve a tous qu'elle a le don de 


plaire , 


| Qs elle en a le defer , qu elle voudroit tout 8 


faire 4 
Pour étre utile d tous momens; 
Va, Fanchon, embellis ſans ceſſe, 
Attens près de moi tes quime ans; 
Je reſpecterai ta jeuneſſe; 
I fied trop mal d la vieilleſſe 
De fletrir les fleurs du printems 3 3 
Je verrai tes jeux innocens, 

Tes graces. & ta gentilleſſe: 
Et veillant ſur tes gots naiſſans, 
S' te nait un ſixieme ſens, 
Tu le devras d la tendreſſe 
Du plus joli de tes Amans. 


5 


5 la vois dans ta cour trainer ſa reverence; ; 
Mais ſon coeur eſt perdu, ſi | jamais elle 
penſe; 
Bientot cent petits riens avi: . 
Prouveront qu'a ſon maitre elle a deſſein 
de plaire; 
; Pour egaler Cauin elle voudra tout faire, 5 
Et le defir hitera les momens. 
Va, ma Fanchon, careſſe-le ſans ceſſe, 
Mais prens Kew ardeates quinze ans; 
On court plus d'un e dans la tendre 
jeuneſſe, 
Quand ſur le front de la ett 
On trouve les fleurs du printems; 
Il neſt point de] jeux innocens, 
* aupres d un tel maitre on a ta gen- 
tilleſſe: 
Anacrèon toujours a des charmes naiſſans; 
Le genie a ſon corps prete un ſixieme ens, 
Et Fins avoir recours au Dieu de la ten- 


dreſſe, 


8 


Tu trouveras en lui le plus beau des 1 | 
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Þ METTRE SOVUS rl 
ve M. THOMAS. 


Lat foul ait louer un grand homme, 

Lui ſeu] tient nos cœurs dans es 
r 

II ſeroit le rival de I Orateur de 1 0 

Si ſes Ledeurs Etoient tous des Romains. 
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FER'S 

| 4 METTRE SOUS LE PORTRAIT 


DE M. DE CREBILLON Liz FlLs. 


1 
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| . pere avoit porte le trouble dans nos 


ames, I 
Le leu de ſes Ecrits venoit nous conſumer B 
Le fils ouvre {on cceur a de plus douces f 
| flammes, 8 . 
Des mceurs critique heureux, Philoſophe 
des femmes , | 
Il les peint, les devoile , & fait s en faire 
| aimer, 


= bob . 


—— 


7 Des Venfance , il voua ſon coeur a la Na- 


| 
1 
1 
i} 
| 
| 
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„ERS 


A METTRE SOUS LE PORTRAIT 


| 


DE M... 


S.. Ecrits ſeront chers a la race future; 
Il eſt cher par ſes mceurs a fa ſociete; 


ture, 
Et ſa plume a la verite, 
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LA COMTESSE 
DE BEAU-HARNOIS. 


8 » s ceuvres ſont ſur ma toilette 
Avec Ovide & Richardſonz; 
A chaque inſtant ma main fewllette 
Tes vers dignes d'Anacreon : 

Et ta folitre hiſtoriette , 

Qui joint au bon goùt d Hamilton, 
L'elegance de la "nan 

Et les graces de Voiſenon; 

On m'aſſure , belle Comteſle ; 

Que Zoyle dans ſon courroux | 
Fronde ta plume enchanterefle ; | 
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Mais c'eſt ta gloire qui le blefle ; 
Du Sexe meme qu'il careſſe 
V obſerve que Thomme eſt jaloux ; 
Il n'aime en nous que la ſoibleſſe; 
Neecris point, ou rampe fans ceſſe, 
Ils ſeront tous a tes genoux. 
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MELANGE S. 
LETTER 
ADE M. DE VOLTAIRE, 
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4 M LA COMTESSE 
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DE VID AM P. 


MADAME, 


J Al peur d'avoir perdu votre 
adreſſe; mais je ne perdrai jamais 

le ſouvenir des bontes dont vous | 

m'honorez, & des nobles ſentimens | . 


C iv 
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; 44 | 
que j'ai admires dans votre lettre (a): 
Je ne ſuis point inquiet de Vaffaire 
de M. . . puiſque vous le prote- 
ez: vous Ctes d'un Sang a qui les 
elles- Lettres & la Philoſophie 
auront une obligation eternelle.. . 
Il paroit que le tems des Anitus 
eſt paſle : vous contribuerez plus 
que perſonne , Madame , a faire 
regner la raiſon : car on me dit 
que vous PFornez de toutes les gra- 
ces qui aſſurent ſon triomphe : les 
hommes ne ſont gouvernès que par 
opinion, & cette opinion e. 
du petit nombre de perſonnes qui 
vous reſſemblent: c'eſt par leurs 
charmes & par la force de leur 
eſprit, que le public eſt dirige, 
ans meme qu'il s'en appergoive: 
je maintiens qu'il ſuffit de trois 


—_ 


. a) On n'a jamais pu retrouver cette 
lettre dans les papiers de Madame de 
Vidamp. 2 * 


JJC. rr 


3 
[ 45 ] 
ou quatre Dames comme vous , 


pour rendre une nation meilleure 
& plus aimable : je ſens combien 
| 


votre lettre auroit de pouvoir ſur 
moi , {i on pouyoit ſe reformer 
\ | : 
a mon age. 


Je ſuis avec un profond reſpe@, 


S MADAME; 


| | Votre tres - humble 
| & tres obéiſſant ſerviteur 


Le vieux Malade de Ferney. 


Femey, 
ce i5 Mat 1776. 
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E 
DE MADAME 
DE VIDAMP... 
A M. DE VOLTAIRE. 


MONSIEUR, 


Y ores lettre charmante a fait 
| ſur moi, effet que produiſit au- 
trefois ſur la fameuſe Maintenon, 
le premier Billet - doux de Louis 


XIV : des lors ſa modeſtie diſ- 
parut , & elle ſe crut digne du 


trone. 


0 


Vous me parlez de votre age ; 
mais quand on a votre geme & 
votre ame, on na point dage : 
Auteur de Mahomet , de FHifoi- 
re generale , & de la Henriade a 
toujours ſon printems : c' eſt moi 
ui me fletris a force de lire ces 
— immortels: alors nous chan- 
geons de role ; je ſuis Tithon & 
vous &etes PAurore. 
... Le dernier entretien 
que Jai eu a Paris avec notre 


reſpeQable Philoſophe 5 roule 


tout entier ſur le grand homme de 
Ferney; il pleuroit de tendreſſe au 
ſouvenir de ſes bienfaits : il n'y 
avoit rien d'etudie dans fa recon- 
noiſſance, & elle ren etoit que 
plus ſublime. 

.. . Pour moi, Jai encore un 
interet particulier a vous ouvrir 
mon ame a ſon egard : Pai Porgueil 


de croire que. vous m*honorerez | 


| 


| 
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[48] 

encore d'une reponſe, Que youlez- 
vous? une jouiſſance en entraine 
une autre: je reſſemble en ce point 
a ces jeunes filles d'Otahiti qui ont 
trouve tant de plaiſir a perdre leur 
virginite , qu'elles voudroient tous 
les jours la reperdre encore. 


Daignez me eroire, &c, 


N 


A Nancy, ce 30 Mai 1776. 


 REPONSE 
| DE Me LA COMTESSE | 
DE VIDAMBDP... 
ALA DEDICACE 
Z pes PARADOXES.(a) 
| © a e vous ts. 
Monſieur, eſt 1 fait pour char- 


mer les douleurs de mon ame ſen- 
ſible : vous avez mieux aime dedier 


tt . ** 


9 ** _ 2 


(a) Cette rEponſe a déja 66 impri- 
mee & defiguree dans un Mercure de || 
1775, on la retrouve plus correcte dans 


un Journal des Dames. 
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1 
votre ouvrage a Vinnocence qu'on 
opprime , qua Porgueil qu'on en- 
cenſe , & a ce trait je reconnois le 
Philoſophe de la nature. HED 

O noble Chevalier d'un Sexe qui 


n'a de defenſe que dans fa dou- 


ceur , & de force que dans ſa foi- 
bleſſe! combien je me ſens elevee 


par cet hommage d'une plume 


avouce de tout ce qu'il y a de- 
claire en Europe, & qui ne reſ- 
pire que Thonnetete , l'amour des 
hommes & Penthouſiaſme pour la 
vertu ! a 

On ſgaura qu'une epouſe qui fait 
ſe reſpecter, qu'une mere qui a 
nourri ſes enfants & qui les eleve 
n'eſt pas vile; on dira : les enne- 


mis de cette femme pourroient bien 


etre injuſtes , puiſqu'elle etit pour 
ami le Philoſophe de la nature. 

Vertueux Citoyen, ma ſociete , 
dites- vous , a contribue a votre 


| bonheur: la votre ma fait ſupporter 
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mes malheurs avec courage, Jai 


ſenti que les hommes pouvoient 
perſecuter leurs victimes, mais non 
les degrader : Jai eprouve que la 
paix de Pame , la tendreſſe mater- 
nelle & Tamitiè, n'etoient pas des 


biens que les tyrans de la terre 


puſſent ravir; vos conſeils ont 


| 


toujours aggrandimon ame & quand 


aftoiblie par les annees, je com- 
* 4\ . - , ® 
mencerai a devenir inſenſible, je 


relirai vos reer , pour y puiſer 


quelques etincelles de ce feu qui 
les anime. 

Daignez me croire avec Penthou- 
ſiaſme que m' inſpirent votre genie 
& ma reconnoiſſance, SY 


. MONSIEUR, 
Votre tres-humble , &c. 


A Pans, ce Janvier 1775, 
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connoiſſent le fameux promontoi- 


Gun 


1 
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IENIDE 
E T 
HYLAS. 
CONDE. 


Tovrzs les perſonnes qui ai- 
ment (& qui na pas aime? ) 


153 


re de Leucade : la etoit un rocher 
eſcarpè, d'où ſe precipitoient dans 


la mer les malheureux qui vou- 


amour; ils en gueriſſoient ſans 


doute, car tous y perdoient la 


loient ſe erir des fureurs de | 
vie. 


Ce 


vv, 
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Ce n'eſt 2290 qu'on ne prit beau- 


coup de precautions pour moderer 
Pimpetuoſite de la chiite : on $Sat- 


tachoit des alles d' oiſeaux „ ou 


meme des aigles vivantes: mais 
ce netoit - là que raffiner ſur le 
ſuicide ; les ailes coupees des 
oiſeaux ne valoient pas mieux que 
les ailes d'Icare : pour les aigles , 
elles avoient perdu le privilege que 
Jupiter leur donna au tems de 
Penlevement de Ganymede , & 
elles ne ſe laiſſoient monter par 
des hommes que pour les noyer. 

Dans le tems on cette fureur 
de mourir „pour ſe punir dai- 
mer, étoit une Epidemie qui com- 
mencoit a infecter toute la Grèce; 
un jeune Athlete qui avoit rem- 
porte pluſieurs prix aux jeux 
Olympiques , devint epris dans 
Lesbos de la fille d'un grand 
Pretre de Jupiter : les deux amans 
ne s'etoient vus qu'une ſeule fois 


[54] 


au temple 3. mais chez des. ames 
neuves & faites pour s entendre, 
ſe voir une fois, c'eſt ſe jurer de 


s'aimer toute ſa vie. 


Hylas, (ceſt le nom de A- 


thlète) etoit deſtine par ſon pere 
a epouſer la fille fa Roi de 
Sparte; car dans ces ſiecles he- 
roiques , un Prince. qui gouver- 
noit avec gloire, ne ſe degradoit 


point en ſe choiſiſſant por gen- 


dre un citoyen que la gloire avoit 


tire de Vobſcurite 3 & lorſque la. 


loire n'etoit que du cote de 
'Athlite , lui ſeul ſe degradoit en 
epouſant la fille d'un Roi. 

Die ſon core, le grand Pretre 
du Jupiter de Lesbos, avoit pro- 


mis ſa fille au grand Pretre de | 
Jupiter Olympien; des querelles 


religieuſes les diviſoient depuis 


vingt ans, & Iſmenide alloit ètre 


le gage de leur reunion, 
Flas ne connoiſſoit pas la 


1 

Princeſſe qu'on lui deſtinoit : Iſ- 
menide connoiſſoit ſon Pretre & 
ne Fen aimoit pas davantage 
mais tous deux. dans la depen- 
dance d'un pere, ne ſgavoient ! 
que gemir & ſe taire : un pere 
alors Etoit le ſouverain de ſa fa- 


| mille, & la famille n'en étoit pas 
| plus mal gouvernèe. | 


— — 


Hylas avoit regu ordre de ne 


| regarder avec complaiſance aucu- 


ne femme de Lesbos. — Quand { 
il étoit aupres d'Iſmenide , il 
cherchoit ſes regards , pour obeir 
a ſon cœur: quand il les avoit 
rencontrès, il detournoit les fiens , 
pour obeir a ſon pere. 

On avoit enjoint a Iſmenide de 
dedaigner tous les jeunes gens de 
Lesbos; & tel etoit Faſcendant 
que ſon pere avoit pris ſur elle, 

ue tout le monde croyoit quelle 

edaignoit Hylas. 
Les deux amans ne tarderent 
| D ij | 
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pas à ſe meprendre ſur le prin- 
cipe de leur mutuelle indiffteren- 
ce, — La barbare ! diſoit FAthle- 


te, avec quel plaiſir elle obeit d 
ſon pere! — Le cruel ! diſoit la 


fille du Pretre de Lesbos, il va 


Jamats. 


tout ce qu'on y jette pour Pe- 
teindre; il etoit a ſon comble 
dans le cœur des deux amants , 


apprets de leur double mariage. 
„ Eh bien ! gecrie Hylas, puiſ- 
» que le ſeul objet qui me fait 
„ cherir la vie paſſe dans les bras 
» dun rival: puiſque la gloire 


„ pour Vingrate qui me u Apel 


„ la liberté de ſacrifier la fille 
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chercher le bonheur dans Sparte! .. | 
pour moi je ſens que je ne le trouverai | 


Le feu de Vamour S accroit de 


| 


quand on vint leur annoncer les 


„ d'un amant n'eſt d'aucun prix | 
» puiſqu'enfin on ne me laiſſe pas 


„ Tun Roi a ce que j'aime: il 
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» eſt tems de L Punique 


» parti que m'inſpirent mon cœur 
„& les Dieux : j'irai au promon- 
» re de Leucade : je m'èlancerai 
y dans l'abime des mers, & jy 
un PErirai ol je reviendrai gueri..., 
1 Gueri de quoi? d'aimer Iſme- 
» nide ! non la mort eſt plus douce 
„qu'une 11 affreuſe gueriſon. 
{knenide de ſon cote rouloit 
dans le ſanctuaire du temple de 
Jupiter le meme projet ſigiſire & 
ferme dans ſes principes , malgre 
ia timidite de ſon ſexe , elle nat- 
tendoit que les ombres de la nuit 
pour Pexecuter. 
Ces entrepriſes audacieuſes d'un 
ſexe que notre education a reuſh | 
a rendre puſillanime, nous eton- 
nent ſans doute; mais il ne faudroit 
pas nier l'action d'Iſmenide, parce 
que nos frangoiſes n'auroient pas 
la force de Vimiter : les mœurs des 
ſiecles des Arrie , des Eponine , 
| D ij 


3 | | 
des Aſpaſie & des Sapho , ont || 
exiſte, quoique ces mœurs ne ſoyent 
pas les notres. 5 
La nuit vient: Iſmenide accom- 
agnece d'une amie qu'elle navoit 


1 
P f o 3\ 3 
N inſtruite qu'à moitie de ſon ſecret, 


afin de n'etre point trahie par ſa 
tendreſſe, ſe rend aLeucade Hylas 
part apres elle, & arrive le pre- 
mier au lieu du deyonement. 
Aupres du rocher étoit un temple 
dApollon, ou les victimes yolon- 
taires de Pamour avoient coutume 
de ſe rendre, avant de conſommer 
leur ſacrifice ; 1a elles juroient ſur 
les autels de s' lancer avec courage 
dans le ſein de la mer: cette pre- 
caution Etoit neceſlaire pour pre- 
venir ce que les Sophiſtes appel- 
lent les foibleſſes de la nature , & 
encore ſouvent ne ſuffiſoit-elle pas: 
on ſcait qu'un Spartiate qui avoit 
fait ce ſerment, etant monte ſur le 
rocher & meſurant des yeux la 
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profondeur de PFabime , retourna 
ſur ſes pas: j'ignorois dit · il, que 


mon vœu en eut beſoin d'un autre 


plus fort pour m'engager d me preci- 
piter; tant Vinſtin& de la nature qui 
veille a la conſervation des Etres , 
dit a ce ſujet un des Philoſophes 
les plus eloquens de ce ſiecle, 

Faſconduci d'une mo- 
de meurtriere, ſur les Oracles des 
Pythies & ſur les ſophiſmes des 
E ergy (a) 


ylas ſe rend au temple pour 


prononcer ſon ſerment : le Pretre 
n'y etoit pas encore: Famant d'Ii- 
menide ſe promene avec agitation 
dans ſon enceinte; le filence , la 
foible lumiere du crepuſcule qui 
percoit a _ ſous ces voutes , 
tout redouble ſa vague inquierude 
„Sage Vieillard de qui Jai recu la 
» vie, s'ècrie- til, je te vois du bord 


(a) Philoſophie de Ia Nature , edit. 
etrangere, Tome V. pag. 97. 
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» de la tombe me tendre envain 
» une main defaillante:Lesbos, dont 
» la Perſe a jure la ruine, les bar- 
» bares marchent vers tes remparts, 
„& C'eſt en vain que ta voix m'ap- 
pelle: © ma patrie, 0 mon pere, 
» Pamour veut que je vous aban- 
» donne pour jamais... pour jamais! 
„Non: les Dieux qui veulent me 
» guerir d'une paſſion fatale, ne de- 
„ mandent pas ma vie: il eſt des 
» moyens legitimes de rallentir 
» Pimpetuoſite de ma chiite & je les 
v ſaiſirai; je franchirai impunement 
» Pabime , & Jobeirai a mon cceur 
„ ſans trahir mon devoir. 

Il voit alors en parcourant le 
SanQuaire , des ailes d'oiſeaux deſ- 
tinees aux victimes volontaires de 
Tamour: il eſt frappè ſur tout de la 
-depouille entiere d'une aigle monſ- 
trueuſe qui pouvoit ſervir d' enve- 
loppe à un homme d'une taille or- 
dinaire: tout ſe reſſentoit dans ce 


e,, 
premier age du monde de la vi- | 


gueur de la nature ; les hommes 
vivoient un ſiecle & demi, les || 
femmes Etoient des heroines & les | 
aigles avoient des corps de fix pieds. 
Hylas s'approche, deplie cette 
enveloppe & eſſaye sil pourra en 
faire uſage ; à peine y eſt · il ren- 
ferme, qu'il voit entrer dans le tem- 
pe une jeune perſonne d'une taille 
legere & couverte d'un voile qui 
embraſſe Fautel d Apollon, & se- 
crie avec impetuoſite ! » Le barba- 
» re h il veut cet affreux ſacrifice... | 
| 


» Grand Dieu ! rechauffe mon cou- 
„rage... prouvons a la Grece que 
= = ſcait aimer, ſcair mourir. 
L'ame d'Hylas etoit toute entiere 
dans ſes regards: il n'avoit jamais 
entendu les accens de ſon amante: 
un voile épais couvroit alors ſon 
viſage: il n'y avoit que ſon cœur qui 
put preſſentir Papproche d'Iſmeni- 
de, & ce cœur ſenſible ne ſe trom- 
poit pas. | | 19 
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» Mourir ! diſoit en elle · meme 
» Iſmenide!... Oh que Videe de 
v deſtruction eſt amère ! tous mes 
» ſens ſe revoltent malgrè moi. 
» an = la force de conſommer 
» mon ſacrifice ! 

Elle obſerve alors que le ſaut 
de Leucade avoit ete etabli pour 
guerir de Pamour & non pour cher- 
cher la mort: elle ſe rappelle d'a- 
voir entendu dire que des ailes 
etendues pouvoient ſuffire pour 
ſauver la vie meme à des femmes, 
& un inſtinQ ſecret la conduit au- 
près d'Hylas. 

A peine Iſmenide a. '' elle touche 
la depouille de Paigle , que ſes ai- 
les &etendent & Venveloppent : 
Dieux , dit la belle Ingenue , je 


trouve 3 oiſeaux ſenſibles, 


& le ſeul étre ſur la terre dont la 

| ſenſibilite me ſeroit chere, va par ſes 
mepris me conduire au tombeau : — 
Les ailes de l'aigle ſerroient alors 


— —— _——— 


' A'Hylas : Dieu d amour ajoiitoit Iſ- 
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t 
avec force Pheroine de amour: 
un feu ſubtil ſe gliſſeit au travers. 
des plumes & portoit Fembraſe- 


ment dans les ſens. de FVamante: 
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menide, toi qui animes la cendre des 
ttres inſenſibles, que n'as-tu efſaye. | 
ton pouvoir ſur le heros qui meeſt || 
cher? Pourquoi ſuis- je odieuſe 4 
Hylas ? — Il adore Iſmenide & na. ||. 
jamais ceſſè de Padorer Serie alors | 
avec impetuoſite Hylas, en ſe de-. 
pouillant de l'enveloppe groſhere- 
qui le recele ; Iſmenide le recon- 
noit, jette un cri & tombe evanouie 
ſur le marbre du SanQuaire. | 
La jeune heroine , en ouvrant les 
yeux, voit Hylas a ſes. genoux , & 
le grand Pretre aux pieds de FAutet | | 
qui 3 cette ſcene avec at- 
tendriſſement: apres un premier 
moment d' enthouſiaſme, où les || 
ames des deux amans confondues, 
ne ſembloient exiſter que par le 
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ſentiment de amour, les doutes 
geclairciſſent , les faits ſe conci- 
lient, les craintes ſe diſſipent & 
le 8 Pretre unit Iſmenide A 


ylas. 
Ce couple charmant reſta depuis 


dans le temple & le grand Pretre 
les adopta : ils s occuperent a con- 
ſoler les malheureux qui venoient 
chercher le remede a leurs maux 
dans Vabime de Leucade : ils leur 
apprirent a epurer Pamour, & des 
lors cefla dans la Grece la conta- 
gion des ſuicides. 
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DES MELANGES DE POESIE 
ET DE PROSE, 
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